DISCOURS 

PRONONCÉS 

DANS  L’ACADÉMIE 

FRANÇO  IS E, 

Le  Mardi  XXV  Août  M.  DCC.  LXXXIX, 

A LA  RÉCEPTION 

DE  M.  L’ABBÉ  BARTHÉLEMY. 


A PARIS , 

Chez  Demonville,  Imprimeur-Libraire  de  l'Académie 
Françoife,  rue  Chriftine , aux  Armes  de  Dombes. 


M.  DCC.  LXXXIX. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


https://archive.org/details/discoursprononce1789unkn 


M.  ï Abbé  B a rt  h Ê l e Ai  y ayant  été  élu  par 
Me [fieurs  de  ï Académie  Franpoife  , a la 
place  de  M.  B e au  z É e s y vint  prendre 
féance  le  Mardi  25  août  1780,  & prononya 
le  Difcours  qui  fuit* 


M E S S I E U R S, 

Pour  rendre  à la  mémoire  de  M.  Beauzée  un 
hommage  digne  de  vous  & de  lui , il  fuffiroic  de  dire 
quJil  vous  avoir  infpiré  une  haute  eflime  , & qu'il 
vous  a laide  des  regrets  fincères;  mais  un  devoir  que 
je  chéris,,  m’engage  à vous  entretenir  pendant  quel- 
ques momens  de  les  travaux  ÔC  de  Tes  vertus. 

Dès  fa  jeunefle,  les  Sciences  exaètes  attirèrent  Ton 
attention  , qui  bientôt  fe  fixa  tout  entière  fur  les 
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Langues  anciennes  & modernes.  La  mécaphyfîque  de 
la  Grammaire  offrait  à fes  regards  une  vafte  région  9 
rarement  fréquentée  par  les  Voyageurs,  couverte  , 
en  'Certains  endroits,  de  riches  mcifîons,  en  d’autres 
de  rc ches  efearpées  , ou  de  (ombres  forets.  M.  Beau*, 
zee  y fit  un  long  fejour  , la  parcourut  dans  tous  les 
fens , Sc  en  publia  une  defeription  circonllanciée  , 
fous  le  titre  de  Grammaire  générale  ; perfuadé  que 
les  lois  du  Langage  dérivent  d’un  petit  nombre  de 
principes  généraux  qu’il  avoit  retrouvés  dans  toutes 
les  Langues , il  remonte  à ces  premiers  principes  j ôc 
les  appliquant  aux  cas  particuliers  , il  en  fait  fortir 
une  fouie  de  préceptes  lumineux.  Au  milieu  de  tanc 
de  difculLons  arides  & d idées  abftraites , on  a de  la 
peine  à le  fuivre  ; mais  oneft  toujours  forcé  d’admirer 
la  fineffe  de  fes  vues,  ou  l’intrépidité  de  fon  courage. 

peu  content  d’avoir  développé  le  mécanifme  des 
Langues,  il  s’occupoit  fouvent  de  l’appréciation  des 
fignes  de  nos  penfées,  moins  importante  fans  doute, 
mais  auffi  moins  dangereufe  pour  notre  repos  que 
l’appréciation  des  biens  Sc  des  maux  de  la  vie. 

Séparer,  dans  chaque  expreiïion,  les  idées  accefîoiresj 
de  l’idée  principale  qui  lui  eft  commune  avec  d’autres 
exprefiions,  eft  une  des  nombreufesqualités  del’efpric 
humain  ; refufée  quelquefois  au  génie  , fouvent  fup^- 
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pléée  par  l’éducation  ou.parl’ufa'ge  du  monde,  c’eft 
elle  qui  choifit  le  mot  propre,  qui  fournit  des  défini- 
tions exaéles,  Si  qui  répand  de  l’intérêt  fur  le  ftyle 
foigné , Si  même  fur  la  converfation  négligée. 
M.  Beauzée  difcernoit  les  caractères  diftinctifs  des  fy- 
nonymes,  comme  un  œil  perçant  découvre  les  nuan- 
ces prefque  imperceptibles  d’une  couleur;  ce  talent 
& de  longues  méditations  lui  dévoilèrent  infenfible- 
ment  tous  les  myftères  c!e  la  Langue  Françoife. Quand 
il  enrichificit  notre  Littérature  des  productions  étran- 
gères , c’étoit  un  Interprète  fidèle  Si  plein  de 
refiources  ; quand  il  falloic  s’expliquer  fur  des  diffi- 
cultés relatives  à l’arc  de  la  Parole,  c’étoit  un  Légif- 
lateur,  dont  on  refpectoit  les  décriions.  Cependant 
il  fe  méfioit  de  fes  forces  :en  donnant  une  nouvelle 
édition  des  Synonymes  de  l’Abbé  Girard, il  y joignis 
quelques  articles  de  fa  compofition,  & il  en  fit  des 
excufes. 

Sa  fupériorité  lui  donnoit  des  droits  à la  modelHe. 
La  (implicite  étoit  dans  fes  manières,  parce  qu’elle 
étoit  dans  fon  cœur;  comme  il  ne  s’étoit  point  fa- 
miiiarifé  avec  les  formes  féduifantes  de  la  Société  , 
on  pouvoit  compter  fur  fa  parole  & fur  fes  actions. 
Doux  , fenfible  , plus  indulgent  pour  les  autres  que 
pour  lui-même,  il  fembloic  ne  fuivre,  dans  fes 
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rapports  avec  eux,  que  l'inAind  de  la  bonté,  dans 
tout  ce  qui  lui  étoic  perfonnel , que  l’inftinél  delà 
Vertu. 

La  fortune , en  lui  refufant  fes  dons,  n’avoit  laide 
à fon  courage  que  de  trop  fréquentes  occafïons  de 
s’exercer;  heureux  néanmoins  , parce  qu’il  n’eut 
befoin  que  de  fes  plailirs,  bornés  au  goût  des  Lettres 
6c  aux  douceurs  de  l’amitié.  Quels  charmes  répan- 
doient  fur  fes  jours  cette  communication  d’idées  Sc 
de  fentimens , ces  liaifons  intimes  qui  le  rendoienc 
alïidu  à vos  Séances  ! liaifons  dont  j’ai  trouvé  de  fi 
beaux  modèles  dans  une  autre  Compagnie  favante , 
où  la  confiance  6c  l’union  régnent  au  milieu  des  plus 
profondes  connoilfances  , où  je  ne  fais  quel  motif 
m’attire  le  plus  , fi  c’efl  le  défir  d’écouter  mes  Maî- 
tres , ou  celui  devoir  mes  amis. 

M.  Beauzée  n’efl  plus  , 6c  je  connois  mieux  que 
perfonne  la  perte  que  vous  avez  faite.  Le  jour  où 
vous  daignâtes  m’accorder  fa  place , jefentis,  dans 
toute  fon  étendue  , le  prix  de  ce  bienfait:  pourquoi 
faut-il  qu’aujourd’hui  ma  reconnoilfance  foie  mêlée 
d’inquiétude  \ 

La  Grèce  avoit  ménagé  deux  triomphes  aux 
athlètes  qui  fe  diftinguoient  dans  fes  jeux  folennels. 
Au  moment  de  la  viéloire  , le  Héraut  proclainoic 


7 

leurs  noms  , que  des  milliers  de  voix  élevoient  juf- 
qu’aux  cieux.  Quelques  jours  après  , tous  les  vain- 
queurs étoient  couronnés  dans  une  cérémonie  pcm- 
peufe,  au  bruit  des  infl rumens,  aux  applaudiiremens 
réitérés  d’un  peuple  immenfe  ; mais  du  moins  ils 
pouvaient  (apporter  une  gloire  qui  n’exigeoit  pas  une 
nouvelle  épreuve,  &qui,  leur  écanc  communeà  tous, 
n’arrêtoit  les  regards  fur  aucun  d’eux  en  particulier. 
Maintenant  ils  relient  fixés  fur  1 Orateur,  à qui  iis  fem- 
blent  demander  compte  de  votre  choix.  Ce  concours 
li  flatteur  de  témoins  fi  éclairés,  ce  fiience , cette 
attente  , les  préventions  même  trop  favorables  , tout 
fert  à l’intimider  ; tout , dis-je  jufqu’à  des  reffou- 
venirs  oui  fe  préfent.ent  tout  à coup  à fon  efprit. 
C’efi:  dans  ce  palais  de  nos  Rois,  dans  cette  falle,  du 
lieu  même  où  je  fuis  afiis,  que,  depuis  plus  d’un 
fiècle  , les  plus  grands  génies  8c  les  plus  beaux  talens 
ont  fignalé  leur  avènement  à l’Académie  , les  uns 
en  célébrant  la  gloire  de  vos  augufles  Proteéleurs , 
les  autres  en  répandant  un  nouveau  jour  fur  la  Litté- 
rature 8c  fur  la  Philofophie.  Comment  oferois  - je 
donc  , Messieurs  , devant  vous,  8c  après  vous,  re- 
toucher des  tableaux  que  vous  avez  finis,  ou  traiter 
des  fujets  que  vous  avez  épuifés  l 

Dans  cette  confufion  d’idées , je  cherche  à me 
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raflurer.,  non  fur  un  Ouvrage  qu’on  a daigné  rece- 
voir avec  indulgence , mais  fur  un  titre  qu’on  ne 
fauroit  ni  me  concefler  ni  m’envier,  fur  près  de  60 
ans  de  travaux  confacrés  à des  études  longues  & pé- 
nibles. Non  , Messieurs  , nous  ne  rougirons  point, 
vous  , de  m’avoir  accordé  vos  fuffrages , moi , de 
les  avoir  follicicés.  Vous  avez  prouvé  de  nouveau 
qu’il  n’efl:  aucun  genre  de  Littérature  qui  échappe 
à votre  vigilance.  Ceux  qui  déformais  entreront 
dans  la  carrière  avec  plus  de  zèle  que  de  talent , ap- 
prendront, par  mon  exemple,  que  de  grands  efforts 
pourront  un  jour  leur  mériter  une  récompenfe  qui 
honorera  leur  vieilleffe  , 8c  leur  fera  partager  le  fur- 
croît  de  gloire  qui  doit  infailliblement  rejaillir  fur 
les  Lettres. 

Les  Lettres  8c  la  gloire  ! Puis-je,  dans  le  fanéluaire 
où  elles  reçoivent  le  même  encens,  prononcer  leurs 
noms  facrés  fans  leur  offrir  un  tribut  d’admiration  8c 
de  reconnoiffance  , fans  publier  les  bienfaits  qu’elles 
ont  déjà  répandus  8c  qu’elles  répandront  encore  fur 
le  genre  humain  ! 

Il  a toujours  exiflé  une  claffe,  ou  plutôt  une  fa- 
mille de  Citoyens  refpedtables , qui  , de  génération 
en  génération , s’efl  dévouée  à la  pourfuite  du  bien 
public.  Dès  fon  origine  , les  Peuples  étonnés  la 
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crurent  infpirée  des  Dieux.  C’efl:  elle  qui,  par  la  dou- 
ceur de  fes  accens , attira  les  hommes  du  fonds  des 
forêts  , &qui,  après  avoir  développé  leurs  facultés 
intelleéluelles  , employa  la  fédudfcion  du  langage 
8c  Pautorité  de  la  raifon , pour  les  retenir  dans  les 
liens  d’une  dépendance  mutuelle  ; Famille  pendant 
long-temps  expofée  aux  viciflitudes  des  chofes  hu- 
maines j tour  à tour  perfécutée  & triomphante  , 
chérie  des  bons  Princes,  à qui  elle  infpiroit  des  ver- 
tus j déteftée  des  Tyrans  qui  redoutoient  jufqu’à  fon 
fllence  ; Famille  aujourd’hui  tranquille  8c  florin- 
fan  ce  ; tenant , chez  les  Peuples  civilifés , à tous 
les  ordres  de  Citoyens  ; fîère  de  lire  dans  fes  faftes 
immortels  les  noms  de  Céfar  , de  Marc-Aurèle, 
8c  de  Frédéric;  plus  hère  d’y  trouver  ceux  d’Ho- 
mère j de  Newton , de  Moncefquieu , 8c  de  tant 
d’autres  grands  Hommes  , aflociés , pendant  leur 
vie  , au  miniftère  de  l’inftruélion  , 8c  devenus , pour 
la  poftérité  , les  Repréfentans  de  leur  Nation  8c  de 
leur  Jfîècle. 

Je  parle  comme  ces  Vétérans  qui , au  fouvenir  du 
Corps  où  ils  ont  pafle  leur  vie,  s’enorgueillirent  des 
Héros  qu’il  a produits,  8c  des  fervices  qufli  a rendus 
à l’Etat  ; vous  me  le  pardonnerez,  Messieurs. 
J’ajoute  que  fl  les  Lettres  ont  eu  tant  d’obftacles 
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à furmonter  , il  faut  s’en  prendre  uniquement  au 
hafard  , dont  les  lentes  faveurs  ne  nous  ont  dé- 
voilé le  fecrec  de  l'Imprimerie  que  vers  le  milieu  du 
quatorzième  fiècle.  Avant  cette  époque  , qui  devoit , 
tôt  ou  tard  > changer  la  face  des  chofes,  l’extrême 
rareté  des  Livres  oppofoit  un  obftacle  invincible  aux 
progrès  de  la  doétrine.  Dans  cette  Grèce  , que  je 
cite  encore  8c  que  je  ne  faurois  oublier  fans  être 
accufé  d’ingratitude  , lorfque  des  vérités  importantes 
fe  révéloient  à l’homme  de  génie  , ne  pouvant  fe 
produire  au  grand  jour  , elles  fe  defiechoient  8c  périf- 
foient  comme  c es  plantes  qui  ne  font  jamais  expo- 
fées  aux  rayons  du  foleil.  Aujourd’hui  chaque  dé- 
couverte, annoncée  folennellement,  réveille  tous 
les  efprits  , fe  perpétue  par  l’admiration  ou  par  l’en- 
vie , 8c  fe  tranfmet  d’âge  en  âge  , avec  le  nom  de 
fon  auteur,  avec  les  nouvelles  découvertes  qu’elle  a 
fait  éclore. 

Autrefois  on  citoit  les  Souverains  ou  les  Particu- 
liers qui  avoient  formé  des  collections  de  Livres. 
Lorfque  Xerxès  enleva  la  petite  Bibliothèque  de  Pi- 
fiftrate  * ce  fut  une  perte  immenfe  pour  Athènes;  8c 
quand  le  Calife  Omar  ordonna  de  brûler  la  Biblio- 
thèque d’Alexandrie  , ce  fut  une  perte  irréparable 
pour  toutes  les  Nations.  Aujourd’hui  ^ fi  la  flamme 
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dév oroit  la  plus  riche  Bibliothèque  de  fEurope  , les 
Lettres  ne  perdroient  qu’un  petit  nombre  de  Livres 
uniques  , qui  ne  font  nullement  néceffaires,  puif- 
qu’iis  font  Ci  rares. 

Dans  ces  anciennes  Républiques,  où  une  multi- 
tude ignorante  décidoit  des  plus  grands  intérêts  fans 
les  connoître  ,1e  fort  de  l’Etat  dépendoit  fouvent  de 
l’éloquence  ou  du  crédit  de  l’Orateur;  c’eft  ainli  que 
le  jeune  Alcibiade  entraîna  follement  les  Athéniens  à 
cette  fatale  expédition  de  Sicile  , & que  les  confeils 
de  Démofthène  furent  prefque  toujours  préférés  à 
ceux  de  Phocion.  Aujourd’hui  , les  difcuflions  par 
écrit,  Ci  faciles  à multiplier,  ramènent  bientôt  les 
opinions  qu’avoient  égarées  les  difcuiïions  de  vive 
voix  , & l’ignorance  ne  peut  plus  fervir  d’excufe  à 
l’erreur. 

Tels  font , en  partie  , les  avantages  que  nous  de- 
vons à l’Art  de  l’Imprimerie.  Il  avoit  fallu  des  mil- 
liers d’années  pour  ouvrir  aux  Nations  le  commerce 
des  idées  ; il  a fallu  plus  de  deux  cents  ans  pour 
l’étendre  en  le  délivrant  des  lois  prohibitives.  Nulle 
puiffance  ne  pourra  dans  la  fuite  fufpendre  fon 
aéfivité.  Ces  nombreux  dépôts  des  produélions  de 
l’efprit  , cette  foule  d’inftitutions  en  faveur  des 
Sciences  & des  Arts,  l’eftime  accordée  aux  efforts, 
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la  gloire  attachée  aux  fuccès,  8c  cette  flamme  dé- 
vorante qui  tourmentera  les  âmes  tant  qu’il  reliera 
une  vérité  à découvrir  , tout  annonce  la  fiabilité, 
de  l’empire  des  Lettres. 

Ils  ne  reviendront  plus  ces  longs  intervalles  de 
temps,  où  la  Nature,  en  filence,  fembioit  réparer 
Les  forces  , 8c  travailler,  en  fecret , à une  nouvelle 
génération  d’intelligences  bientôt  enfevelies  dans 
l'oubli.  Un  jour  éternel  s’efl  levé  , 8c  fon  éclat,  tou- 
jours plus  vif,  pénétrera  fucceflivement  dans  tous  les 
climats.  Chaque  liècle,  héritier  des  vérités  du  fiècle 
précédent,  aura  foin  de  les  rendre  avec  ufùreau  fiècle 
qui  doit  le  fuivre.  Les  triomphes  du  mauvais  goût 
feront  paffagers  , puifque  les  modèles  du  bon  goût 
fubfifleront  toujours.  Il  paroîtra  peut-être  moins  de 
génies;  mais  des  Ecrivains  ehimables  ne  cefferont  de 
s’armer  pour  la  défenfe  des  lois  8c  des  mœurs. 

Nous  devons  l’augurer,  d’après  le  fpeélacle  qui, 
depuis  quelques  années , frappe  nos  regards.  L’amour 
des  Lettres  8c  i’efprit  de  bienfaifance  femblent  agi- 
ter, de  concert,  la  Société;  on  court  , pour  ainfi 
dire,  à la  conquête  des  connoiflances  8c  des  vertus  , 
comme  on  couroit  , il  y a deux  fiècles , à la  con- 
quête des  tréfors  du  Nouveau  Monde.  Des  hommes 
de  bien , 8c  c’efl  maintenant  le  titre  le  plus  cher  à 
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leurs  yeux,  fe  font  ligués  pour  fubvenir  aux  befoins  de 
l’indigence.  Les  Sociétés  litcé  aires  ont  vu  leurs  tra- 
vaux s'ennoblir  , St  leur  domaine  s’accroître.  Il  faut, 
pour  Le  préfenter  aux  concours  qu’elles  ont  établis  , 
tantôt  remonter  aux  principes  de  la  Morale,  tantôt  dé- 
couvrir dans  l’Hiftoire,  des  exemples  ou  des  leçons  ; 
d’autres  fois  propofer  de  nouvelles  vues  fur  la  Méde^ 
cine,  fur  l’Agriculture,  le  Commerce,  l’Induftrie, 
St  les  Arts.  Vous  - mêmes  > Messieurs  , vous  avez 
été  revêtus  de  la  plus  touchante  des  jurifdiélions  , St 
c’efl  à votre  Tribunal  qu’on  vient  dénoncer  , non 
des  Ecrits  dangereux  ou  des  aétions  criminelles  % 
mais  des  ouvrages  utiles  St  des  vertus  obfcures. 

Quelles  feront  déformais  les  bornes  de  nos  décou- 
vertes l La  voix  de  l’humanité  parviendra-t-elle  à fe 
faire  entendre  de  tous  les  cœurs,  ôclaraifon,  plus 
éclairée,  fuffîra-t-elle  pour  maintenir  par-tout  l’har- 
monie St  le  repos  l Qu’il  me  foit  permis  de  renvoyer 
la  folution  de  ce  problème  à l’expérience  des  fiècles 
à venir  , St  d’obferver  feulement,  que  les  lumières, 
en  dépouillant  les  pallions  des  préjugés  , qui  fem- 
blent  juftifier  leurs  excès,  opèrent  le  plus  grand  des 
biens  qu’on  puilîe  procurer  aux  hommes , celui  de 
diminuer  la  malfe  de  leurs  maux. 

La  France  va  fans  doute  fe  relfentir  de  cet  heu- 
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reux  effet  ; elle  voit  fes  Repréfentans  rangés  autour 
de  ce  Trône  d’où  font  defcendues  des  paroles  de 
confolation , qui  n’étoient  jamais  tombées  de  fi  haut, 
8c  qui  ont  lai  (Te  dans  les  cœurs  une  impreffion  pro- 
fonde. Ils  font  venus  pofer  les  fondemens  inébranla- 
bles de  la  félicité  publique.  Jamais  entreprife  de  plus 
grande  importance  8c  de  plus  difficile  exécution  ; 
mais  auffi  jamais  Affemblée  nationale  ne  réunit  plus 
detalens,  d’inftruétions , 8c  découragé;  8c  comme 
s’il  étoit  dans  l’ordre  des  deftinées  que  le  plus  beau 
des  projets  fût  fécondé  par  les  plus  favorables  cir- 
conftances,  il  a fallu  qu’il  fût  formé  fous  un  Roi , le 
meilleur  Citoyen  de  fon  Royaume , dans  une  Nation 
chez  qui  l’amour  du  bien  efl  auffi  ardent  que  celui 
delà  gloire,  & dans  un  fiècle  où  l’art  de  penfer  a 
le  plus  médité  fur  l’arc  de  gouverner.  C’eft  fous  de 
pareils  aufpices  que  s’achève  un  ouvrage  qui  doit  être 
le  complément  des  plus  fages  Conftitutions  , 8c  la 
preuve  la  plus  éclatante  du  progrès  des  lumières. 
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RÉPONSE  de  M.  le  Chevalier  de  B ou  f f le  rs  , 
Dire&eur  de  P Académie  Françoife , au  Difcours 
de  M.  l'Abbé  BARTHE  LE  M Y. 


Monsieur, 

Dans  ce  mélange  continuel,  & fouvent  trop 
inégal , des  biens  & des  maux  qui  font  le  partage  du 
genre  humain.,  l'Académie  éprouve  quelquefois  des 
joies  vives  ; mais  elle  eft  condamnée  à n’en  point 
connoître  de  pures  ; fa  deftinée  eft  de  n'acquérir 
qu’en  perdant  : auffi  commence-t-elle  par  jeter  un  re- 
gard de  triftefte  fur  le  vide  de  la  place  qu'elle  donne  ; 
& même  en  y admettant  un  homme  que  de  tout 
temps  elle  avoit  déliré  d’y  voir  , elle  y cherche  en* 
core  un  homme  qu’elle  auroit  voulu  toujours  y con- 
ferver. 

L’utile  Académicien  que  vous  remplacez , Mon- 
sieur , n’a  plus  befoin  d’éloges;  le  premier  Juge, 
en  fait  de  monumens  , vient  de  lui  en  élever  un  im- 
mortel. Tout  ce  que  j’oferois  dire,  après  vous,  feroit 
à peine  entendu,  <&,  quand  vous  avez  fini  de  parler, 
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c5eft  encore  vous  que  Ton  écoute.  Ce  n’efl:  donc 
point  pour  rien  ajouter  à l’honneur  de  M.  Beauzée, 
mais  pour  fatisfaire  à mon  devoir  , que  j’effayerai 
de  fixer  encore  un  moment  l’attention  fur  cet  homme 
eftimable,  qui  le  méritoit  fi  bien , qui  l'ambition  noit 
fi  peu. 

S’il  eft  , comme  dit  Horace une  récompenfe 
a du  rée  à la  vertu  difcrète  , comment  la  refufer,  Sc 
fur-tout  dans  des  temps  où  cette  vertu  devient  fi 
rare  , comment  la  refufer,  dis-je  , à un  homme  (im- 
pie , droit , Sc  toujours  femblable  à lui-même  , qui , 
dans  la  guerre  éternelle  des  pallions  , des  opinions , 
des  cabales,  des  intrigues,  a fu  conferver  fa  fran- 
chife  Sc  fa  neutralité  ; qui  , libre  de  foins,  infen- 
fible  à l’éclat , indifférent  pour  la  richeffe  , préfé- 
roit  à tout  l’étude , la  paix  , l’amitié,  la  vertu,  Sc 
s’occupoit,  en  filence,  non  du  bien  qu’il  pouvoir  ac- 
quérir , mais  du  bien  qu’il  pouvoit  faire  ? 

Tel  fut  le  caractère  de  M.  Beauzée.  La  fortune  lui 
avoit  tout  refufé  : mais  il  ne  lui  demanda  rien  ; Sc 
pendant  qu’il  fe  contentoit  du  modique  fruit  de  fes 
travaux  littéraires  il  vit  au  moins  que  fes  amis  ne 
partageoient  point  pour  lui  fa  réfignation.  Beaucoup 
de  fecours  lui  furent  offerts  ; prefque  tous  ont  été 
refufés.  En  vain  effayoit-on  d’exiger  fon  fecret,  pour 
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obtenir  Ton  aveu.  S’il  accepta  quelquefois  le  fervice, 
il  refufa  toujours  la  condition.  Il  voulut  honorer 
ceux  qu’il  avoic  choifls  pour  Tes  bienfaiteurs,  en  s'ho- 
norant de  leurs  bienfaits  ; 8c  dans  fa  manière  de 
leur  devoir , il  leur  difputa  le  prix  de  la  généroficé. 
Du  refie  , plaçant  tous  fes  plailirs  dans  la  fatisfac- 
tion  intérieure , 8c  fa  gloire  dans  i’eflime  ck-  fes 
amis  , on  l’a  , dans  tous  les  temps  vu  tranquille  au 
milieu  du  tumulte  qu’il  fuyoitj  ifolé  au  milieu  du 
monde  qu’il  aimoit,  étendre  fes  idées , borner  fes 
vœux  , trouver  le  bonheur  en  lui-même  , 8c  joindre 
à chaque  infant  fon  confentement  à fa  défi inée. 

La  jeuneffe  de  M.  Beauzée  fut  confacrée  à l’étude 
des  Sciences  exaéles  , il  y puifa  le  mépris  de  tout  ce 
qui  n’eft  pas  vrai , 8c  leur  dut  peut-être  cette  juf- 
teffe  de  conception  , cette  rectitude  de  jugement , 
qui  nous  ont  été  fouvent  d’un  grand  fecours  dans 
nos  travaux  académiques.  U fut  porté  depuis  vers 
l'étude  de  la  Grammaire  , par  cet  attrait  particulier 
qu’on  peut  regarder  comme  l’infinél  de  l’efpric  ; 8c 
malgré  le  défavantage  d’écrire  après  tous  les  hommes 
éclairés  qui  ont  réfléchi  fur  cette  matière  abf  raite  > 
il  y répandit  des  lumières , 8c  la  fournit  à des  prin- 
cipes inconnus  avant  lui  ; également  judicieux,  foie 
qu’il  fuive  fes  devanciers  ou  qu’il  les  abandonne , 

G 


i8 

il  ne  parole  point  s’égarer  lorfqu’il  s’écarte  de  leurs 
traces;  8c  lorfqu’il  raifonne  comme  eux,  on  voit  en- 
core qu’il  parle  d après  lui. 

En  effet,  dans  l’hilloire  du  Monde.,  rien  n’efl  plus 
obfcur , mais  en  même  temps  rien  n’eft  plus  incé- 
reffant  que  la  formation  des  Langues.  L’efprit  , tou- 
jours impatient  de  fon  ignorance,  voudroic  s’élever 
à toutes  les  origines  , 8c  defcendre  dans  toutes  les 
profondeurs.  Il  aime  quelquefois  à fe  tranfporter 
vers  ces  temps  inconnus  à i’Hifloire,  perdus  pour 
la  tradition  , 8c  prefque  inacceflibles  à la  penfée  , où 
les  hommes , jufques  - là  condamnés  à tous  les  en- 
nuis 8c  à tous  les  dangers , excédés  du  pénible  foin 
d’une  fubfillance  toujours  mal  alfurée , las  d’être 
feuls  quand  iis  pouvaient  être  plufieurs,  honteux 
d’être  foibles  quand  ils  pouvoient  accroître  leurs 
forces,  &c  trilles  de  ne  voir  que  des  rivaux  fous  des 
traits  qui  fembloient  leur  annoncer  des  amis,  eifayè- 
rent  , dit-on  de  s’unir  pour  fe  défendre  * & de  s’en- 
tendre pour  fe  réunir. 

Dans  ces  rencontres,  d’abord  inquiétantes , on 
devint  , par  degrés  , plus  hardi  ; la  reffembiance  des 
traits,  l’analogie  des  organes  produisent  bientôt 
la  confiance  , enfuite  la  familiarités  enfuite  l’imita- 
tion. Les  premiers  cris , fuggérés  par  la  Nature  , 
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entendus  au  loin , diverfement  modifiés  , 8c  fidèle- 
ment répétés,  fervirent  aux  premières  conventions  ; 
Sc  après  beaucoup  d’effais  , un  figne  fonore,  facile 
à produire  en  tout  temps,  à renouveler  au  befioin, 
à varier  dans  Eoccafion  , à reconnokre  jufques  dans 
leloignement  8c  dans  l’obfcurité , fut  jugé  propre 
à l’indication  8c  à l’échange  des  affeéUons  & des 
penfées  : cette  découverte  fut  décifive  pour  le  genre 
jhumain  ; les  fuites  en  étoient  & en  font  encore  in- 
calculables. Dès  ce  premier  pas , l’efprit  entrevit  con- 
fufément  l’immenfité  de  fon  inculte  domaine  : alors 
feulement, & pour  jamais,  notre efpèce fut diftinguée 
du  refte  des  hôtes  des  champs  8c  des  bois,  8c  nos  an- 
cêtres furent  des  hommes. 

Mais  qui  put  expofer  à des  êtres  fi  bornés  un  auffi 
vafte  projet  ? De  quels  lignes  fe  font-ils  fervis  pour 
en  établir  d’autres  ? Quel  Génie  fupérieur  a pu  leur 
offrir  le  tableau  rapide  des  fuppofitions,  des  conve- 
nances ,des  relations , des  particularités  que  la  théo- 
rie de  tous  ces  idiomes,  depuis  celui  de  l’Attique  juf- 
qu’à  ceux  de  la  Guinée  , embraffe  également  ? En 
un  mot,  qui  leur  a tracé  le  plan  de  toutes  les 
opérations  de  l’efprit  , auxquelles  un  fyftême  gram- 
matical doit  fe  rapporter , comme  la  contexture  des 
nerfs  à tous  les  mouvemens  du  corps  ? Et  quand  la 
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diiCulîion  des  moindres  queftions  de  la  Grammaire 
exige  les  connoilîançes  les  plus  rares  8c  la  métaphy- 
ijaue  la  plus  fubtiie  , comment  la  conception  da 
fyftême  général  8c  raifonné  de  tout  ce  qui  tient  au 
langage,  appartiendroit-elie  à des  hommes  qui  ne 
favoient  pas  encore  parler  ? 

Ces  recherches  , peut-être  utiles  , peut-être  frivo- 
les, 8c  qui  nous  rameneroient  jufqu'à  la  première 
limite  , s'il  en  eft  une  entre  l’état  de  nature  8c  l’état 
fccial , auroient  exigé  l’application  infatigable  de 
1 Académicien  que  nous  regrettons  ; mais  elles  peu1 
vent  aufii  être  foumifes  aux  lumières  8c  à iafagefTe  du 
favant  Ecrivain  qui  le  remplace. 

Eh  î qui  en  effet  auroit  plus  de  droit  à notre  foi 
fur  de  tels  myftères,  que  celui  qui  , d’un  vaf!e  mon- 
ceau de  ruines  , a fu  tirer  les  premiers  élémens  de 
lecriture  8c  du  langage  d’un  Peuple  depuis  long- 
temps oublié,  que  celui  pour  qui  PHiftoire  n’a  rien 
d'obfcur  , même  dans  fes  lacunes,  qui  femble  évo- 
quer les  hommes  de  tous  les  pays  8c  de  tous  les  hè- 
cles  , les  interroger  dans  leurs  Langues  , & les  en- 
tendre à demi-mot  ! Tels  font , Monsieur,  les 
utiles  8c  furprenans  travaux  auxquels  , depuis  long- 
temps, vous  vous  êtes  dévoué.  Egalement  fait  pour 
avancer  à pas  de  géant  dans  toutes  les  carrières , 
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vous  avez  préféré  celle  qui  vous  ramenoit  vers  la 
f.ge  Antiquité;  3c , moins  occupé  de  vous  faire  le 
grand  nom  que  vous  méritez,  que  de  rappeler  tous 
les  hommes  des  anciens  âges  à la  mémoire  Sc  à l’at- 
tention de  celui-ci  , vous  vous  êtes  fur-tout  con- 
facré  à l’étude  de  la  Science  numifmatique , à la 
recherche  ^ 3c  à la  difeuffion  des  monumens  de  cet 
Art  inventé  par  le  défi r de  nous  furvivre,  de  cet 
Art  que  les  foibles  mortels  , peu  contens  de  la  re- 
nommée préfente  , Sc  fe  défiant  à jufte  titre  , d’une 
condition  toujours  variable,  ont  invoqué,  pour 
donner  à la  penfée  la  folidité  de  l’airain  , pour  fixer 
au  moins  l'empreinte  de  la  beauté  fugitive  , pour 
éternifer  le  fouvenir,  trop  prompt  à effacer,  des  hom- 
mes illuftres,  en  confiant  leurs  traits  Sc  leurs  noms 
à des  pièces  de  métal,  qu'on  efpéroit  oopofer  comme 
autant  d’égides  aux  coups  de  la  dellruélion.  Mais  les 
Médailles  elles-mêmes  n’ont  point  échappé  aux  ra- 
vages des  années  ; la  plupart,  difperfées , enfouies  , 
mutilées,  défefpèrent  l’Obfervateur  le  plus  attentif  ; 
Sc  celles  qu’un  deftin  plus  heureux  ayoit  fouftraites 
à ces  défa lires  , défigurées.,  à la  longue,  par  leur 
propre  vieillelîe , femblent  atteller  que  rien  n’elt 
pur  fur  la  terre  ; que,  jufques  dans  les  chofes  ina- 
nimées , il  y a toujours  un  combat  intérieur , une 
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fermentation  fecrète , un  ennemi  caché  de  tout  ce 
qui  exifte,  8c  que  les  matières  mêmes  que  nous 
regardons  comme  l’emblème  de  la  folidité  , renfer- 
ment , ainfi  que  nous  , le  principe  de  leur  diffolu- 
tion. 

Enchaîner  l’adlion  , toujours  imprévue  , mais  tou- 
jours certaine  , du  hafard  qui  fe  plaît  à bouleverfer 
tout  ce  que  le  travail  des  hommes  avoit  entrepris 
d’affurep  ; lire  à travers  la  rouille  des  fiècles  8c  la 
confufion  des  chofes  ; interroger  jufqu’aux  moindres 
traces;  rapprocher  des  débris  informes  ; fuppléer  des 
traits  eifacés  ; remettre  en  lumière  ce  qu'une  nuit , 
fans  lendemain  , étoic  fur  le  point  d’enfevelir  ; 
arracher  à l’oubli  fes  plus  regrettables  conquêtes,  8c 
préfenter  les  hommes  d’autrefois  aux  regards  de  la 
Poffcérité  , c’efl:  ce  que  vous  avez  faic , Monsieur; 
8c  c’eft  ainfi  que  , bienfaiteur  à la  fois  du  paffé,  du 
préfent,&  de  l’avenir,  vous  avez  en  effet  rendu  à l’Art 
numifmatique  les  fervices  que  cet  Art  ofoic  pro- 
mettre à l’humanité. 

C'en  étoit  allez  pour  votre  gloire  fans  doute  ; mais 
il  arrive  à la  Gloire  elle-même  , comme  à d’autres 
objets  de  nos  pourfuites,  de  fe  refufer  fouvent  à 
ceux  qui  brûlent  pour  elle  ,8c  de  trouver  quelquefois 
des  indifférées  dans  ceux  à qui  elle  s’attache.  Mais  9 


23 

encore  une  fois,  ce  n’étoit  point  la  Gfoire  qui  vous 
charmoit  ; c’étoit  toujours  cette  au  gu  fie  Antiquité, 
ces  refies  précieux  d’hommes  plus  grands  , d’êtres 
meilleurs,  dont  les  moindres  voltiges  nous  infpirent 
un  fecret  mépris  pour  nos  plus  hardis  travaux,  Sc 
qui  nous  ont  laifîe  leurs  mefures  dans  des  chef- 
d’œuvres  en  tous  genres  , qui  découragent  nos  ta- 
lens,  Sc  dans  des  monuraens  de  génie  qui  effrayent 
notre  rail  on.  Tels  furent  en  effet  ces  Maîtres  de  tous 
ceux  qui  les  ont  fuivis , ces  Grecs,  fi  chers  à la  pen- 
fée  de  l’homme  inftruit  ; ces  grecs  , dont  vous  fem- 
biez  n’avoir  fl  bien  étudié  l'idiome,  que  pour  vivre 
plus  intimement  avec  eux,  Sc  leur  confacrer  tant 
d’heures  précieufes  que  vos  Compatriotes  leur  ont 
plus  d’une  fois  enviées. 

S’il  s’agiffoit  de  prouver  à l’homme  combien  fa 
main  elt  foible  contre  la  main  du  Temps  , il  fuffi- 
roit  de  promener  fes  regards  fur  chacune  de  ces  con- 
trées autrefois  libres,  où  maintenant  un  Efclave 
règne  en  Defpote  ; fur  cette  patrie  des  Arts , où 
l'algue  & la  moufle  couvrent  aujourd'hui  les  marbres 
qui  jadis  avoient  reçu  la  vie  des  mains  de  Lèucippe 
Sc  de  Phidias.  Que  font  devenus  ces  ruifleaux  Sc  ces 
fontaines , dont  les  noms  font  encore  aulli  doux  à 
l’oreille  que  les  murmures  de  leurs  flots  argentés  , 
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quand  ils  coûtaient  entre  les  arbuftas  8c  les  fleurs  ? 
Maintenant  leur  cours  efl:  arrêté  par  d’informes  amas 
de  voûtes  écroulées,  de  dômes  abattus,  de  fondemens 
arrachés , de  focles  8c  de  chapiteaux  roulés  pêle-mêle  , 
avec  les  urnes,  les  crépies  ^ les  autels  , 8c  ies  mem* 

. bres  mutilés  des  Dieux.  Et  qui  le  croiroit?  LlliiTus, 
le  Céphife  , le  Pénée  8c  tant  d’aucres  fleuves , inu- 
tilement cherchés  , ne  promènent  plus  qu’un  limon 
infeél  dans  les  vallons  de  i’Attique  8c  de  Tempé.Ces 
riantes  prairies , ces  campagnes  fertiles  , cette  terre 
favorifée  du  Ciel , ou  les  Arts  trouvoient  à peine 
de  la  place  pour  leurs  chef-d’œuvres  toujours  renaif- 
fans , depuis  long-temps  privées  de  l’ame  qui  refpi- 
roit  en  elles , refîemblentau  cadavre,  qui,  après  avoir 
perdu  la  vie,  perd  fuccefllvement  jufqu’aux  traits 
8c  aux  formes  qui  Pavoient  autrefois  diftingué.  La 
Grèce  efl;  le  pays  qui  attefte  le  moins  ce  que  fut 
autrefois  la  Grèce  ; le  Voyageur,  qu'une  curioflté 
audacieufe  a conduit  tain  de  fa  patrie  vers  ces  ri- 
vages défolés  , nJy  retrouve  pas  même  la  Nature  ; 8c 
pour  unique  fruit  de  tant  de  fatigues  8c  de  dangers  , 
il  ne  remporte  qu’une  grande  leçon,  c’efl  que  , pour 
les  pays  comme  pour  les  Peuples , la  liberté  efl:  un 
principe  de  vie,  8c  le  defpotifme  un  principe  de 
jnort» 
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Mais  quel  autre  Orphée  , quelle  voix  harmonieufe 
a rappelé  fur  ces  coteaux  dépouillés  les  arbres  majef- 
tueux  qui  les  couronnoient , 8c  rendu  à ces  lieux 
incultes , rornemenc  de  leurs  bocages  frais,  de  leurs 
vertes  prairies,  8c  de  leurs  ondoyantes  moi  fions? 
Quels  puifians  accords  ont  de  nouveau  rafiemblé  les 
pierres  éparfes  de  ces  murs  autrefois  bâtis  par  les 
Dieux  l Tous  les  édifices  font  relevés  fur  leurs  fon- 
demens  , toutes  les  colonnes  fur  leurs  bafes  , toutes 
les  ftatues  fur  leurs  piédeftaux  ; chaque  chofe  a repris 
fa  forme  , fon  luftre  , 8c  fa  p’ace  ; 8c  , dans  cette 
création  récente,  le  plus  aimable  des  Peuples  a re- 
trouvé fes  cités  , fes  demeures  , fes  lois  , fes  ufages, 
fes  intérêts  , fes  travaux  , fes  occupations  , 8c  fes 
fêtes.  C’efl:  vous.  Monsieur,  qui  opérez  tous  ces 
prodiges:  vous  parlez  , aufîi  - tôt  la  nuit  de  vingt 
fiècles  fait  place  à une  lumière  foudaine,  & lai  fie 
éclore  à nos  yeux  le  magnifique  fpeétacle  de  la  Grèce 
entière  au  plus  haut  degré  de  fon  antique  fplendeur. 
Argos,  Corinthe,  Sparte  , Athènes  , 8c  mille  autres 
villes  difparuesfont  repeuplées.  Vous  nous  montrez, 
vous  nous  ouvrez  les  Temples,  les  Théâtres,  les  Gym- 
nafes , les  Académies  , les  édifices  publics  , les  mai- 
fons  particulières , les  réduits  les  plus  intérieurs. 
Admis,  fous  yos  aufpices,  dans  leurs  afiemblées  , 
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dans  leurs  camps  , à leurs  écoles  , à leurs  cercles , à 
leurs  repas  , nous  voilà  mêlés  dans  tous  les  jeux  , 
fpeélateurs  de  toutes  les  cérémonies,  témoins  de  toutes 
les  délibérations,  afïocïés  à tous  les  intérêts,  ini- 
tiés à tous  les  rnyftères , confidens  de  toutes  les 
penfées  ; de  jamais  les  Grecs  n’ont  aulîi  bien  connu 
la  Grèce , jamais  ils  ne  fe  font  auiii  bien  connus 
entre  eux,  que  votre  Anacharüs  vous  les  a fait  con- 
noître., 

Dans  ces  tableaux  nouveaux  , parlans  de  vivans  , 
tous  les  objets  s’offrent  à nous  fous  tous  les  afpeéts. 
Les  hommes  de  les  Peuples  , toujours  en  rapport , 
toujours  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres  , nous  dé- 
couvrent, àPenvi,  leurs  vices  Ôc  leurs  vertus.  L’en- 
thoufiafme,  la  haine,  de  l’impartialité  tracent  alter- 
nativementie  portraitde  Philippe.  Les  trilles  hymnes 
des  Mefféniens  accufent  l’orgueil  de  Lacédémone* 
Les  Athéniens  lailfenc  entrevoir  leur  corruption 
au  travers  de  leurs  agrémens.  Le  fuffrage  eu  le  blâme 
diflribué  tour  à tour  par  des  partifans  ou  par  des 
rivaux  , tous  les  témoignages  favorables  ou  con- 
traires f,  foigneufement  recueillis,  fidèlement  cités  , 
fagement  appréciés,  fufpendent  de  follicitent  des 
juge  mens  que  vous  laiiTez  modeflement  prononcer  à 
votre  Leéteur  ; il  tient  la  balance,  mais  vous  ÿ mettez, 
les  poids* 
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Il  vous  appartient,  Monsieur  , plus  qu’à  perfonne , 
de  converfer  avec  ces  hommes  étonnans,  de  leur  Lé- 
gislation , de  leur  Religion,  de  leurs  Sciences,  de 
leur  Morale , de  leur  Hiftoire  , de  leur  Politique. 
S’agit-il  de  leurs  Arts  l quel  pinceau  pourrait  mieux 
retracer  l’élégance  de  leurs  chef-d’œuvres  ? Quand 
vous  faites  parler  leurs  Orateurs  8c  leurs  Poètes  , 
votre  ftyle  rappelle  toute  l’harmonie  de  leur  Lan- 
gue. Expofez  - vous  les  dogmes  faux  ou  vrais  de 
leurs  Philofophes  l c’eft  en  donnant  à la  vérité  tous 
les  caraélères  qui  la  font  triompher;  c’eft  en  prêtant 
à l’erreur  tous  les  preftiges  qui  excufent  fes  parti- 
fans.  Enfin  eft-il  queftion  de  la  première  8c  de  la 
plus  noble  paflion  des  Grecs  , de  leur  patriotifme  ? 
en  nous  les  offrant  pour  modèles,  vous  nous  rendez 
leurs  émules.  Mais  que  dis -je  l en  fait  de  patrio- 
tifme, les  exemples  des  Grecs  nous  feroient-ils  né- 
ceffaires  ? Non,  non,  ce  feu  facré,  trop  long-temps 
couvert,  mais  jamais  éteint,  n’attendoit  ici  que  le 
fouffle  d’un  Roi  Citoyen,  pour  tout  embrafer  ; déjà 
un  même  efprit  nous  vivifie  , un  même  fentiment 
nous  élève,  une  même  raifon  nous  dirige,  un  même 
titre  nous  enorgueillit  ; 8c  ce  titre , c’eft  celui  de 
François.  Nous  favons  , comme  les  Grecs,  qu’il  n’eft 
de  véritable  exiftence  qu’avec  la  liberté , fans  la- 
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quelle  on  n’efi:  point  homme  , 8c  qu’avec  la  loi  , 
fans  laquelle  on  n’ell  point  libre.  Nous  favons , comme 
eux  , qu’au  milieu  des  inégalités  néceiTaires  des  dons 
de  la  Nature  8c  de  la  fortune,  tous  les  Citoyens  font 
du  moins  égaux  aux  yeux  de  la  loi , 8c  que  nulle 
préférence  ne  vaut  cette  précieufe  égalité,  qui  feule 
peut  fauver  du  malheur  de  haïr  3 ou  d’être  haï.  Nous 
favons,  comme  eux,  qu’avant  d’être  à foi-même,  on 
étoit  à fa  patrie , 8c  que  tout  Citoyen  lui  doit  le  tribut 
de  fon  bien,  de  fon  courage,  de  fes  talens , de  fes 
veilles,  comme  l’arbre  doit  le  tribut  de  fon  ombre 
8c  de  fes  fruits  aux  lieux  où  il  a pris  racine. 

Au  relie , Monsieur  , la  peinture  naïve  des  Grecs 
ne  fait  point  tout  le  mérite  de  votre  Ouvrage,  & celle 
de  l’Auteur  qui  fe  voile  8c  fe  trahit  fans  celle  , y ré- 
pand un  intérêt  encore  plus  attachant.  On  ell  tou- 
jours tenté  de  fubllituer  votre  nom  à celui  de  ces 
Sages  fi  aimables  auxquels  vous  donnez  vos  traits  fans 
vous  en  apercevoir.  On  fent , en  vous  lifant , que 
leurs  maximes  font  vos  principes , que  leurs  lumières 
font  dans  votre  efprit  , que  leurs  vertus  font  dans 
votre  cœur , 8c  que  vous  vivez  avec  eux  , pour  ainfi 
dire  , en  communauté  de  biens,  également  riche  de 
ce  que  vous  leur  empruntez  , & de  ce  que  vous  leur 
prêtez.  C’eft  vous  que  l’on  retrouve  encore  mieux  que 
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les  Grecs  dans  cet  hommage  pur  qu  a chaque  inflanc 
vous  vous  plaifez  à rendre  à i’amicié.  Nulle  parc  on  ne 
reconnoîc  mieux  fa  divine  infpiracion  , les  doux  ac- 
cens,  Ton  influence  pénétrante;  c'eft  l'amitié  qui,  de 
fa  main  fidèle,  traça  l'image  de  Phédime  avec  la  dé- 
licatefle,  avec  la  pureté  de  l’ame  de  Plié  dîme  elie- 
même;  c'efl  elle  qui  fait  reparokre  un  inflanc  cec 
Aifame,  fi  juflement,  fi  généralement  pleuré  ! On  voie 
avec  attendrihement  le  grand  Homme  qui  n’eftplus, 
furvivre  encore  mieux  à lui-même  par  l’amitié  que 
par  la  renommée,  8c  trouver  dans  le  cœur  d’un  ami 
vertueux  , non  un  maufolée,  mais  un  temple. 

C’efl  ainfi,  Monsieur,  qu’en  réunifiant  l’exer- 
cice 6c  la  réccmpenfe  de  vos  vertus,  vous  avez  pafTé 
pendant  long-temps  8c  vous  pailez  encore  la  vie  la 
plus  douce  8c  la  plus  utile,  entre  la  noble  élite  des 
premiers  perfonnages  des  anciens  temps  , 8c  de  ceux 
de  votre  fiècle. En  vain  cependant,  content  d’un  fort 
aufli  défirable  , auriez-vous  tenté  de  vous  dérober  en- 
tièrement aux  regards  du  Public  : la  Société  avoir  aufîi 
fes  droits  à réclamer,  8c  l’obfcurité  à laquelle  on 
vous  a vu  toujours  inutilement  afpirer , auroic  Paie 
trop  de  tort  à vos  Contemporains;  ils  connoîtroient 
moins  ce  caractère  fimple  comme  l’enfance  , Page 
co  mme  l'antiquité  ; cet  art  précieux  8c  fubiime  de 


tnêler  toujours  la  grâce  à la  vérité,  l’indulgence  à la 
cenfure,  la  bienveillance  au  confeil , 8c  l’amufemenc 
à la  leçon  ; de  prêter  Ton  efprit  au  lieu  de  le  mon- 
trer; de  fe  fervir  de  faraifon  pour  féconder  celle  des 
autres  ; dJinftruire  les  plus  inflruits , 8c  de  s’inftruire 
encore  avec  les  plus  ignorans  ; de  plaire  à tous,  8c  de 
fe  plaire  avec  tous.  Enfin  nous  ne  faurions  pas  que 
Platon,  Ariflote,  & fur-tout  Socrate,  vivent  encore; 
8c  qu’en  ce  moment  l’Académie  Françoife  ne  peuç 
porter  aucune  envie  à celle  d’Athènes- 


